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A propos du Théâtre Royal
Simples réflexions à la suite de deux

gestions malheureuses...

Il n'entre aucunement dans nos in¬
tentions de donner des conseils au nou¬

veau directeur du Théâtre Royal : d'a¬
bord ils pécheraient par la base, car ces
conseils, s'inspirant des observations
que nous suggéra la dernière saison,
n'auraient aucune utilité pour M. Mas-
sin.
Tous les directeurs ont des inten¬

tions excellentes et font des promesses
mirifiques ; mais M. Massin présente
une garantie qu'ignorait M. Delières :
M. Massin est un musicien de valeur,
ayant fait de sérieuses et fructueuses
études. Eh ! pour diriger un théâtre
lyrique, voilà, qui n'est pas à dédai¬
gner !
Etre un régisseur adroit, un bon met¬

teur en scène, est appréciable : à ce ti¬
tre, M. Delières fit ses preuves d'em¬
ployé modèle à la Monnaie. Que n'y
resta-t-il !
Mais savoir auditionner des artistes ;

évaluer ce que vaut celui-ci, ce que peut
rapporter celui-là, ce que peut avoir de
résistance tel gosier, ce qu'aura d'atti¬
rance tel premier sujet, c'est affaire de
tac, oui : c'est surtout affaire de scien¬
ce !

On entend là-dessus beaucoup de
lieux communs. On parlera de la beau¬
té, du charme, de la sympathie, de l'ac¬
tion sur le public : ce sont là des clichés
commodes dont le chroniqueur le plus
sceptique se servira lui-même pour se
faire comprendre du plus grand nom¬
bre. Mais examinons de plus près, exem¬
ples à l'appui.
Dans le brelan de ténors que nous

présenta, au début de la saison, M. De¬
lières, il y en avait un, de physique
avantageux ; sa voix tonitruante était
très juste ; il avait de l'aplomb et l'ex¬
périence des planches. Le directeur, peu
musicien, fut favorablement impression¬
né ; avec une culture plus complète, ;1
ne se fut jamais affublé de cet inénar¬
rable Fonquernie, dont la moindre can-
tilène était une insulte à la musique.
Et notre falcon, cette très belle et

dramatique Mme Etty, combien fit-elle
fuir d'auditeurs ? Quel musicien l'eut
jamais engagée ?
Le directeur d'une scène lyrique

pourvue d'un riche apanage, peut faire
de l'art avec plus de sécurité ; sa caisse
lui permet l'engagement de vedettes
ayant toutes preuves faites. Mais la
subvention, à Liège, est médiocre, et la
ville, intelligemment artiste, a le goût
très fin.
Donc, la direction, pour subsister,

doit avoir de bons artistes ; pas de dé¬
butants : c'est l'Inconnu ; pas de novi¬
ces insuffisamment mûris. Une bonne
moyenne : cela se trouve, mais c'est
cher.
Le public, si exigeant, voudrait-il ré¬

fléchir à sa responsabilité ? Il veut du
bon : viendra-t-il l'entendre ?
M. Delières avait amélioré les

chœurs, la figuration ; il eut quelques
représentations artistement belles, com¬
me Orphée, VOuragan, Vercingêtorix.
Lui en fit-on plus confiance ?
Il avait fort bien monté aussi Le

Comte de Luxembourg. Mais une nota¬
ble part de la bourgeoisie tient en mé¬
fiance les spectacles d'opérette ; on veut
pouvoir, sans surprises gênantes, mener
au Théâtre Royal, les jeunes filles. La
Divorcée est restée dans le souvenir de
beaucoup de chefs de famille, et a éloi¬
gné ces abonnements collectifs qui sont
le pain assuré d'une direction ; ce fut
le péché du précédent règne, mais la
mauvaise impression subsista lorsque
M. Delières annonça, à grand fracas,
son Luxembourg.

Je voudrais être bien compris. Je ne
donne pas ici mon opinion personnelle,
mais celle, recueillie avec soin, de chefs
de famille au rigoureux bon sens. Je
n'ai pas interviewé des mamans collet
monté ; j'ai interrogé des hommes. Ils
affirment que le Cinéma fait moins de
mal qu'on ne croit au Théâtre lyrique :
la clientèle n'est pas la même, non plus
la dépense, non plus le goût !
Et de ceci nous sommes personnelle¬

ment d'accord. Le Pianola, l'Angelus,
l'Eolian, et tous les pianos mécaniques,
ne font aucun tort aux virtuoses pianis¬
tes. Celui qui en fait acquisition et con¬
tente son goût musical par ces instru¬
ments, n'appréciera pas un virtuose et
surtout ne dépensera rien pour aller
l'entendre.
De même, celui qu'une comédie de

cinéma satisfait, ne dépensera pas cinq
fois plus pour un spectacle réel.

Donc, la bonne bourgeoisie prétend
qu'elle viendra et payera si on lui donne
de bons, honnêtes et artistiques specta¬
cles.
Et les mondains ? viendront-ils ? Ils

désertèrent l'an passé. Fut-ce parce que
M. Delières n'était pas à la mode? Ou
bien faut-il accuser la triomphante con¬
currence du Palais de Glace ?

Ceci serait plus grave. S'il s'agissait
seulement de l'engouement d'un sport
à la mode, on en pourrait espérer la dé¬
croissance. Mais le cas est ici un peu

différent. Dans un cadre aimable, bien
aménagé, il y a la satisfaction d'être a
la fois acteur et spectateur. C'est pour
la grâce et l'adresse, le succès public :
encens grossier... encens tout de même !
Celui qui monte vers nos belles mon¬

daines et leurs élégants cavaliers, aux
spectacles de grand gala, est pourtant
de meilleur aloi. Nous comprenons le
sport pratiqué discrètement, pour lui-
même, le matin. Mais le vrai cadre de
beauté de la femme élégante, triom¬
phante, c'est sa loge aux grands spec¬
tacles.
Voilà ce que M. Massin devrait re¬

chercher : cette collaboration de la for¬
tune et de la beauté à son entreprise
artistique.
Mais arrêtons-nous ; n'avons-nous

promis d'éviter les conseils ? Nous re¬

viendrons, quelque jour, sur des consi¬
dérations artistiques et critiques.

C. VILLENEUVE.

pourrait- être le très brave homme que
vous êtes, Monsieur l'éclievin, il n'oserait
plus jamais s'occuper d'art.
Mais nous sommes à Liège, Monsieur,

et vous ignores ces contingences.
Continuez, Monsieur, à diriger en

notre wallonnie, le mouvement artistique,
apportes a nos peintres, à nos sculpteurs,
l'appoint formidable de votre indifférence,
laisses les expositions se faire en des
locaux privés, donnes à des oiseaux, à
des singes, à des cochons, l'abri de notre
Palais des Beaux-Arts.

Teddy.
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IMPRESSIONS VECUES

Le Palais des Beaux-Arts, que
la Ville refusa à l'Œuvre des
Artistes, sera, pendant lemois
de mai, le siège d'une exposi¬
tion avicole.

A Monsieur Falloise,
Echevin des Beaux-Arts.

Vous occupes, Monsieur, à la Violette,
un emploi bien étrange.
Héritier de ces échevins qui tinrent

d'une façon si hautaine l'étendard des
cités ardentes, vous avez la mission
cocasse de défendre la ville contre les
artistes, et de dresser contre un art enva¬
hissant la barrière bourgeoise et pratique.
On n'eût pas pu, Monsieur, mieux choi¬

sir et il y a déjà longtemps, que je me
proposais de vous dire combien je suis ravi
de vos façons. Par votre stage aux
Finances dont ail surplus certaine pré¬
bende vous suit, vous vous êtes mieux
que personne, préparé à voir en toute
chose le côté immédiatement utile et il
serait injuste de vous accuser en la cir¬
constance de manquer d'à-propos.
Avec une maestria que d'aucun de vos

collègues pourraient vous envier, vous
avez su vous défaire d'un entourage dont
la hantise artistique était chose bien dé¬
plaisante et vous vous êtes donné comme

acolytes des gens de tout repos.
Ah certes, vous aurez maintenant

besogne plus facile et M. de Buggenoms
dont le souci d'art s'arrête au lorgnon
d'écaillé, et dont la belle stature est le seul
programme, M. de Buggenoms sera plus
maniable que M. de Neuville et vous ne

trouverez pas en M. Louis Chaumont le
mépris silencieux dont M. Van Hoegar-
den enveloppait vos comportements. Car
ceux-là même, Monsieur, dont vous eussiez
voulu relever votre menu, ceux-là vous
ont échappé et ils ont — vous vous en sou-

venes — décliné l'honneur grand, dont
vous les vouliez abreuver.
Votre cour composée, vous entreprenez

des choses majeures. La Ville, fidèle à
ses principes, éclectique en ses goûts, achète
l'œuvre d'un artiste qui exposait au Cercle
des Beaux-Arts. Cet artiste est un anver-

sois et sa toile avait été refusée au dernier
salon triennal. Mais qu'importe ? La
bonne menouille des Liégeois, ces bons
garçons, ces Wallons dont on éteint les
colères avec un sourire, la bonne galette
du legs Marie, réservé, dans l'esprit du
donateur, à des artistes de chez nous,
peut aller à ces choses, qui sont encore
de la peinture.
Et ce ne fut pas là, Monsieur, votre

chef-d'œuvre ; vous avez en votre besace
plus d'un tour et l'on peut par instant
se demander ce qui vous pousse à des
gestes aussi incongrus.
On a dit qu'à Liège, le ridicule ne

tuait personne, cela, Monsieur doit être
vrai, car si ailleurs, en des pays on s'im¬
posent une certaine élégance d'idées, un
certain amour de la beauté, ailleurs où la
politique . n'excuse pas l'incompétence, si
en ces pays, quelqu'un s'avisait de refuser
un Palais des Beaux-Arts à des artistes

1 et d'y héberger des poules, ce quelqu'un

Envoyé spécial du Cri à Constanti-
nople ! ! Ne craignez donc pas que je
vous parle politique. Me voilà tout dési¬
gné comme tête de Turc pour le pro¬
chain article de mon bon ami Teddy.
Parlons de mon voyage. Etant à de¬

meure à Bucarest et par conséquent pres¬
que voisin des Turcs, l'idée de voir
Constantinople ne pouvait manquer de
me venir, en ces moments troublés sur¬

tout, où la domination ottomane reçoit
de ses ennemis mortels et si longtemps
opprimés, une leçon donnant à réfléchir
à toutes les nations européennes. Vous
allez croire que je m'embarque dans une
digression malencontreuse sur le projet
militaire de notre de Broqueville natio¬
nal? Détrompez-vous! Je m'embarque,
au contraire, sur le Principesa Maria, le
plus petit des vapeurs du Service mari¬
time Roumain. Je vous fais grâce de la
description de Constantza, où j'ai passé
l'après-dîner précédant mon départ en
compagnie d'un Français, qui m'accom¬
pagne dans mon excursion au pays des
minarets.
De légers démêlés au sujet de nos

bagages — pourtant pas nombreux — et
nous prenons possession d|e notre ca¬
bine. Je ne vous cacherai pas que je ne
suis pas sans appréhension au sujet de
mes qualités de marin. Quelques voya¬
ges de l'Evêché à Kinkempois en ba¬
teau-mouche ne me permettent pas d'en
juger en toute connaissance de cause.
Mais je suis Liégeois et, pour me

mettre en train — je pourrais mieux dire
en bateau — je m'offre, toujours flanqué
de mon fidèle ami, une bonne bouteille
de Bratianu 1900, vin roumain que je
vous recommande particulièrement.
Temps couverts et peu avant le départ,
minuit, la lune daigne se montrer.
La cloche ! les amarres lâchées ! les

commandements brefs qui se croisent et
nous partons. Nous nous promenons
quelque peu, puis par fatigue, un peu
aussi par crainte, nous regagnons pru¬
demment notre compartiment. Gaiement
nous nous mettons au lit, nous blaguant
mutuellement et doucement balancés,
nous nous endormons rapidement.
Mon compagnon, levé avant moi, me

réveille par son cri de prédilection : des
« Ja-Ja » (pour un Français??) répétés
et sonores La toilette faite, mis en con¬
fiance par notre résistance inespérée au
mal de mer, nous prenons la collation
et nous nous promenons fiers comme
des... Bulgares qui auraient pris Andri-
nople. Malheureusement, le temps est
couvert et le vent souffle. Bientôt cepen¬
dant nous entrons dans le Bosphore.
Ce n'est pas sans émotion que nous ré¬
pétons ce mot, magique à nos oreilles :
« Le Bosphore ». On nous a tant vanté
ses beautés que nous craignions d'être
déçus. Mais non, c'est bien le tableau
merveilleux qu'on nous a décrit.

Des montagnes ! des rochers ! et le
premier village turc masqué par des
forts démantelés se présentent à nos re¬
gards. La brume couronne le sommet
des monts, les habitations apparaissent
comme de petites taches bariolées, rou¬
ges, bleues, blanches, noires ! Ces der¬
nières sont des constructions en bois et
sous leur couleur sombre, semblent,
comme les femmes turques, cacher leur
personnalité derrière le «siradjé» épais,
les voilant aux regards indiscrets.
Mon ami, photographe enragé, prend

des clichés à n'en plus finir. La cloche
sonne ! Ou'est-ce ? Le déjeuner ! Nous
sommes plutôt mécontents.
Nous sommes forcés de descendre au

restaurant (que diable, nous avons payé
et nous avons faim). Le déjeuner est en¬
glouti le plus rapidement possible, tout
en contemplant à travers les hublots, le
panorama qui se déroule. Les forts, les
villas, les palais plus magnifiques les
uns que les autres se succèdent sans ar¬
rêt. Constantinople en vue ! Nous quit¬
tons la table et, en deux bonds, nous
revoilà sur le pont.
Quel merveilleux spectacle s'offre

alors à nos yeux. Les minarets innom¬
brables dressent leurs pointes vers le ciel
sombre. Les coupoles des mosquées,
flanquées de leurs nombreuses tours sur¬
montées du Croissant avoisinent celles
des palais en grand nombre. A droite,
Pera, puis Galata, Stamboul ; à gauche,

Scutari d'Asie. Au fond, la Corne d'Or
célèbre, vraie forêt de mâts, que forment
les voiliers de toutes sortes et de toutes
nationalités rassemblés dans le port.
L'impression est grandiose et fait rê¬

ver à la puissance passée de ce peuple
et des sultans; mais nous sommes rap¬
pelés à la réalité par un point noir, for¬
mé à notre droite par la formidable
flotte, rassemblée par les grandes puis¬
sances pour la protection de leurs na¬
tionaux. Le contraste est réellement
frappant : d'un côté, cette ville magni¬
fique avec ses souvenirs, ses mystères,
la force des temps écoulés et, en face,
ces cuirassés monstrueux, crachant le feï
et le feu, capables de tenir tout ce peu¬
ple en respect et d'y semer la mitraille
et la mort : puissance moderne.
Immédiatement, nos noms sont criés

du quai de débarquement. Nous som¬
mes attendus. Nous descendons et, les
présentations faites, les quelques for¬
malités remplies, nous montons en voi¬
ture et la visite commence.

Ce ne sont que monuments et mos¬
quées; nous n'avons pas assez de nos
yeux pour suivre les indications de no¬
tre guide, un bon ami qui s'est coupé en
quatre pour nous faire plaisir. Sainte-
Sophie, formidable et majestueuse,
dans laquelle des Jeunes Turcs (sans
jeu de mots) lisent le Coran à haute
voix : les obélisques, la colonne des ser¬
pents, dont les Anglais possèdent les
têtes, paraît-il; la mosquée d'Iediz-Dja-
mi, porte du Séraskerat (ministère de
la guerre), porte du Palais de Delma-
Baghtché, promenade dans Stamboul,
retour au marché de Chischli, vaste ba¬
zar couvert où tous les marchands par¬
lent français; puis la tour de Galata,
où nous montons pour contempler le
panorama. Excursion à Jédi-Koulé
(sept tours), ruines des formidables for¬
tifications qui encerclaient l'ancienne
Byzance sous Constantin; nous y visi¬
tons les oubliettes et les salles de tor¬
ture. J'allais oublier la sublime porte,
où fut assassiné récemment Nazim Pa¬
cha ; le Musée Impérial parcouru à toute
vitesse, la colonne brûlée, les aqueducs
qui apportent à la ville l'eau propre à
la consommation, les marchés aux lé¬
gumes et aux fruits, très pittoresques;
le quartier de Stamboul incendié il y a
deux ans, toujours dans le même état
et dont on fait le tour en plus de deux
heures de voiture; Galata sérai, préfec¬
ture de police, les ministères, la pointe
du Sérail et le palais d'Abdul Hamid ! |Je passe sous silence la réception inou- f
bliable qui nous fut faite et ferai un I
peu de réclame (non payée) pour le
Pera Palace, où l'on nous a merveilleu¬
sement reçu. Il fait quelquefois bon être
des Wagons-Lits.
Et puisque le titre de mon reportage

(également non payé) est impressions
vécues, Je vous ferai part des miennes,
résumées très brièvement.
D'abord, le peu de progrès qu'ont fait

les Turcs, car, à part Pera, le quartier
moderne, combien laissent à désirer l'é¬
clairage, le pavage, la propreté et la
surveillance de cette vaste cité ! Bonnes
gens de Liège, ne vous plaignez pas :
tressez des couronnes à tous nos braves
conseillers (encore de la publicité).
Ensuite, la pauvreté du peuple, qui

vit, la plupart du temps, de « bakchich »
(pourboires) qu'il mendie avec une in¬
sistance vraiment énervante.
Une autre impression, plus forte, est

celle de ce peuple vaincu, sachant l'en¬
nemi à deux heures de ses portes et ne
se souciant pas du tout de sa présence.
Cette indolence, ce fanatisme qui est
bien le propre des peuples d'Orient,
s'inclinant devant le fait accompli avec
des : « C'est Dieu qui l'a voulu » qui,
chez nous, parviennent à peine à dérider
au cours d'une revue.

Il est vraiment stupéfiant de voir les
Turcs, insouciants, les jambes croisées,
fumer, tout le long du jour, leur nar¬
ghilé en dégustant le café turc, vrai¬
ment savoureux.
Une chose encore qui m'a frappé :

leur croyance en les journaux qui leur
annoncent journellement les nouvelles
les plus fausses et les plus invraisem-
bables.
Mais la- plus forte de toutes ces im¬

pressions demeure toujours celle de la
vision de cette cité magnifique, de ce
coup d'oeil grandiose, de cette ville mys¬
térieuse et toute de souvenirs. Impres¬
sion fortje et cependant indéfinissable
d'une puissance cachée, dont la plus
grande force réside dans les détours
qu'elle emploie avant de se montrer sous
son véritable jour, souvent cruelle, fé¬
roce même, presque toujours injuste.

Le Contrôleur des Wagons-Lits.

doit être adorable, avec son manteau d'herbe
claire et sa couronne de' cerisiers. »

Le dieu Printemps, c1est entendu, ne fait
de miracles qu'à la cam^pagrie.
Lancée d'un fou'et hardi, une toupie ef¬

fleure ma robe, et je lève les yeux. Ici
aussi, il y a du Printemps. Il y en a dans
ce soleil plus blond, qui chauffe l'échine des
vieux toits. Il y en a sur ce mur ventru, qu'e
ceint le tablier blanc d'un crépi neuf.
L'on a pendu au dehors la cage où le serin

se gargarise de roulades. Les hyacinthes et
les pois de senteur poussent dans les pots,
sur l'appui des fenêtres. La « repasseuse »,
col ouvert et manches troussées, chante en¬
tre la table blanche et le poêle luisant. Au
fond de la cour, parmi des charrettes somno¬

lentes, un buisson d'aubépine s'étoile de bou¬
tons, qui fleuriront demain.
Un garçonnet bouclé est venu sur le pas

de la porte; la mère le suit, un sourire sur
son visage fatigué. Le bambin s'avance d'un
pas incertain, il regarde tout à tour le ciel
lavé, le soleil, l'aubépine qui va fleurir.
Quelle ivresse instinctive Venvahit, ce ma¬
tin d'Avril, qu'il se met à applaudir, de
toute la force de ses petites mains?

]e n'y ai pas tenu. Je suis entrée dans la
cour où toutes les charrettes ont, de stupeur,
levé les bras au ciel. J'ai embrassé le gosse
et la mère a bien voulu, pour moi couper la
plus belle branche de l'aubépine en fleurs.

girouette.
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A tous Crins

LES QUATRE VENTS.
Il y a, sur ma table, une branche d'aubé¬

pine fleurie...
Je suivais une rue étroite et populeuse,

bordée de maisons basses. Je pestais contre
les mille et un devoirs qui nous retiennent
à pensais: « Mon p'etit 'village

Je remercie vivement notre excellent Ni¬
colas Dessart de son poème libre : Invitation
à la . Vie, publié dans notre dernier numéro.
Son optimisme est du meilleur aloi et prouve
surabondamment que ce bon Dessart n'a ni
ennuis,ni maux d'estomac, ni cors aux piedis
Non que je sois atteint moi-même de ces

misères banales et gênantes, mais parce que
je crois voir la vie telle qu'elle est et la
Société telle que nous la tolérons, je ne
partage pas l'enthousiasme de notre excel¬
lent collaborateur, qui m'est un ami très
cher et en la compagnie duquel j'ai souvent
oublié la vie. Heureux Nicolas, tu crois au

progrès, tu. crois' à une amélioration quelcon¬
que de notre état physique et moral. Que tu
te trompes. Vois-tu! je ne retiens de ton
poème que ton exaltation de la Terre. Tu
l'as sentie et comprise. Tu l'as chantée avec

une louable ferveur. Oui, c'est en elle que
nous devons nous réfugier et c'est bien en

son) sein fécond que je puisé aux heures die
dégoût, la force d'aimer et de vivre. Mais,
incidemment, permets-moi de te mettre sous

les yeux, maintenant qu'est terminée la sai-,
son théâtrale ces lignes d'une actualité brû¬
lante. Tu me diras alors, ô délicieux opti¬
miste, s'il n'y a pas là de quoi déconcerter
les meilleurs logiciens, toi y compris:

((Il /aut avoir bien longtemps couru les
coulisses, et vu bien des décors se décolorer
sous Véponge du temps, pour savoir à quels
travaux d'Hercule, à quelles obligations dou¬
loureuses vous condamne une subvention.

Il suffit d'une grue imposée par ceux qui
subventionnent, pour changer en un four,
qui coûte cent cinquante mille francs, un
succès qui en eût rapporté trois cent mille.
Si vous ajoutez aux sommes que vous font

perdre les fausses notes de la pintade sus¬
nommée:

1° Les engagements par ordre, etc.
2° Les prétentions des artistes aimés...
8° Les paquets de loges distribués quoti¬

diennement à tout ce qui porte mi nom poli¬
tique, administratif, ou seulement connu.
Vous arrivez à cette découverte que les

100.000 fr. de la subvention vous en coûtent
le double, sans préjudice de ce qu'ils vous
empêchent de gagner. Il est vrai, que, sub¬
ventionnés^ ou non, les théâtres sont tenus à
des redevances toutes féodales.
A peine un théâtre est-il ouvert, qu'il doit,

avant de laisser pénétrer un spectateur pay¬
ant, marçtfuer chaque jour sur sa feuille de
location :

Une loge pour le préfet du département;
Une loge pour le préfet de police;
Une loge pour le ministre des Beaux-Arts;
Une loge pour le surintendant général des

théâtres;
Deux places pour l'inspecteur de la cen¬

sure;
Deux places pour le commissaire de po¬

lice;
Deux places pour le chef de la police mu¬

nicipale;
Deux places, (les seules utiles), pour le

médecin de service.

Quand on lui aura ainsi écrémé sa salle,
juges de ce qui lui restera. Je ne sais même
pas si lui-mêntd trouvera la.place nécessaire
potir assister aux représentations des pièces
qu'il donnera.
Comme modèle d'inconséquence adminis-

trativej on ne trouvera probablement rien de
plus réussi que ceci:
D'une part, le gouvernement alloue une

subvention de 100.000 fr. à une direction,

sous prétexte que ses bénéfices quotidiens ne

suffisent pas à alimenter son théâtre;
D'autre part, le Gouvernement vient, tous

les soirs, prendre 11 % sur la recette totale,
sous prétexte que si le directeur est au-des¬
sous de ses affaires, les pauvres sont égale¬
ment au-dessous des leurs.

Quel rapport me demanderas-tu mon bon
Dessart, entre ton Invitation à la vie, et
les lignes ci-dessus.
Tout simplement celui-ci : que les lignes

que je cite sont signées Henri Rochefort
dans La Lanterne de 1868.

Mil huit cent soixante huit, tu m'entends;
bien? Or aujourd'hui en mil neuf cent trei¬
ze, ces lignes sont encore d'actualité. « Et
comment ! » dirait Gavroche.
Tu conviendras donc qu'en l'espace de

quarante-cinq ans (presque un demi-siècle)
il n'y a eu, touchant cette question théâtrale,
rien de change. Dieu sait pourtant si les
théâtres prennent dans la vie moderne une

place qui menace même de devenir un tan¬

tinet encombrante. J'ai d'ailleurs choisi cet
exemple de stagnation parce que Le Cri de
Liège est un organe d'art. Il y aurait mille
autres faits à citer. Je dirai même qu'il n'y a
que de ces faits là. Alors, quoi ? Si en qua¬
rante-cinq ans, rien n'a changé, pourquoi
trouves-tu cela si drôle?... Toi, tu dis«C'est
parfait ! Tout va bien ! la vie est belle. Et si-
quelque chose te gêne, tu ris, comme Fi¬
garo, moi je soutiens « La vie est sale, la
vie est bête, les hommes sont des mufles, à
de bien rares exceptions près. » Et je pleu¬
re. Entre nous, je crois bien que le plus
courageux n'est pas l'optimiste, toujours
content et quelquefois toujours fatigué, mais
plutôt, le pessimiste qui rêve d'une amélio¬
ration et qui la jugeant impossible par la
faute de l'homme, s'en va, dégoûté.

Dernière heure. — Rassure toi, mon cher
Dessart, je ne me supprimerai pas encore.
Sans doute suis-je trop lâche. Cette lâcheté
n'est-elle pas autre chose qu'un espoir qui
persiste? D'ailleurs je viens de faire la con¬

naissance d'une brute qui m'est apparue
d'une intelligence, si banale,' m-aiS ''
si illogique aussi, si dépourvue de scrupules
et de sentiments, mais les jouant si bien
tour à tour que je me suis attaché à sa for¬
tune. J'ai la prescience qu'avec de tels dons,
il ira loin. Je le suis: nous, arriverons. Et
me voilà, enfin au but. Sois heureux !

L. JIHEL.
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I" es grèves
_ au théâtre se produisaient dé-

jà sous l'ancien régime ; mais si les co¬
médiens s'entendaient comme aujourd'hui à
« saboter » le spectacle, M. de Sartines usait
à leur endroit de procédés que M. Lépine dé¬
savouerait, sans dbute.
Le 1-1 avril 1765, pour protester contre la

présence d'un acteur qu'ils détestaient, Mlle
Clairon et ses camarades, refusèrent d'entrer
en scène. Le public protesta et fut rembour¬
sé ; mais, deux jouirsi après, les mutins étaient
conduits au Fort-l'Evêque, et Bellecour, l'o-
ratieur de la troupe, s'excusait auprès1 des
spectateurs dans une tirés humble annonce.
Seule, l'héroïque Clairon supportai son in¬

fortune avec une fermeté toute cornélienne.
— Mes biens, ma personne, ma vie sont

au toi, disait-elle à l'exempt qui- l'emmenait
en carosse, mais mon honneur est intact et
le roi lui-même n'y peut rien.

-— Vous avez raison, répondit l'homme de
police avec plus d'à-propos quet de civilité,
où il n'y a rien, le roi perd ses droits.

jys &

On sait que le Théâtre-Français engagequelquefois, quand! la distribution d'une
pièce est très importante, des élèves du Con¬
servatoire pour interpréter les petits rôles.
Une fois, un de ces jeunes « espoirs », qui

avait ainsi débuté1 à la Comédie-Française,
envoya sa carte à Georges Berr, le distingué
professeur du Conservatoire, sociétaire de la
maison de Molière. Elle portait, sous le nom,
la mention « de la Comédie-Française ».
Georges Berr nie broncha, pas. Il répon¬

dit et, modestement, il mit sur sa carte :
« du Conservatoire ».

U ® ®

Aune lectrice (charmante, évidemment).Non, chère Madame, ce n'est pas à
un poil dains la main qu'il faut attribuer l'ab¬
sence de a Commentaires » dimanche der¬
nier. La flemme de César ne doit pas être
soupçonnée. Notre estimé collaborateur — je
vous remercie^ e.n son nom >— est à peu prèsremis d'un léger accès de fièvre moqueuse.

U P U

parfois on nie que nos flamingants s'obsti-
nent à parler une langue qu'ils singula¬

risent à plaisir, artificielle et pédantesque.
Les journaux nous content, à ce propos,

une amusante histoire :
A la suite des, réclamations de Flamands,

le comité de l'Exposition de Gand .s'attacha
un secrétaire flamingant. Celui-ci rédigeaitles circulaires et les communiqués destinés
notamment à la Hollande. Or, ;1 y a quelque
temps, le comité de l'Exposition .a reçut des
autorités hollandaises un avis le priant de
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Genièvre
Vieux-Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
ABIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créatioms

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELÂTTRE&Cie
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

XiIEGE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. I.IEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Maillots et Fards de Théâtres

MAISON

Alfred LANCE junior
15, Rue du Pont=d'Ile, 15

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
Crème lange

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaît!'
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

DANS TOUTES LES PHARMACIES

S

s

Théâtre du Pavillon de Flore
Dir. Paul BRENU

Clôture annuelle
> <

RÉOUVERTURE
EN

SEPTEMBRE
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JUe Sirop de Phytine Compo-se
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, 'Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Snfreprise Générale 3e ©itrerie

Tamagne ^
Téléphone 462

Sncadremenîs
^■Htrauje cl'&rt

reres

Rue &ncLré--Dumonî, 4 et
Rue des Prémontrés, ë

Opposition permanente 5e peintures

VILLE DE LIEGE

Théâtre (Communal Wallon
Direction : Jacques SCHROEDER (6mc année)

Thier de la Fontaine. — Local du Franklin.

PROGRAiVÏJVLE OFFICIEL

Dimanche 13 Avril 1913
Bureaux : à 6 3/4 heures 1WI Rideau : à 7 1/4 heures

Soirée Extraordinaire
en l'honneur de JVI. J. SCHROEDER, directeur

Ouverture par l'Orchestre, sous la direction de M. J. Duysenx.

SETCHE, 1 BÈTeHE
Comèdeie d'ine ahe da M. H. SIMON.

personèdjës :

DonéMencheur, MM. J. Loos
Hinri, R.Gardesalle
Mati Kinâve; V. Crahay.

Louis,
Djèra Mohèt,
Mèlie,

MM. D. Pirard
C. Defrance

Mme M. Ledent

CREATION JLi i M A T CREATION
Comèdeie di 3 akes da MM. L. BROKA èt J. LOOS.

personedjes :

Djàque Hèlin,
Piére,
Lèyon,
Li vi Dj'han,

MM. J. Roussar
E. Hanson
P. Roussiau
L. Broka

M. JefVandej'oukeberg, J. Loos

Euginne Bonfi, MM. E. Cajot
Hinri, C. Defrance
On tchèron, D. Pirard
Mèlie Grodint, Mm?s M. Ledent
Anna, E. Dupont

MM. D.D. Pirard,
J. Loos,
P. Roussiau,
E. Guisset,
]. Roussar,

INTERMEDE
Cou qu'na d'pus grand,
Paûve twè,
Li paraplu,
Ci djou là,
Li ton,

S. Radoux
Ch. Steenebruggen
Ch. Steenebruggen
E. Wiket.

J. Duysenx

LI MEURE POYE
Essai de folklore di 2 akes da M. H. SIMON.

personedjes :

Kinave,
Louis,
Dairson,
Ridant,

MM. L. Broka
P. Rôussiau
J. Loos
E. Cajot

N ènèle, Mmes Alice Legrain
Mme Mencheur, M. Gérôme
Mèlie, M. Ledent

Loges, 2.00 - Fauteuils, 1.50 - Stalles, 1.25 - Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

CLOTURE DE LA SHIS0N
« LE CRI DE LIÈGE remercie ses fidèles lecteurs du

Théâtre Communal Wallon. Il continue à paraître chaque
semaine et se trouve chez tous les marchands de journaux
dès le samedi soir.

LE CRI DE LIEGE publiera prochainement une série
d'articles sur le mouvement politique et littéraire wallon.

^ Petit

Chasseur
Kouge

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par seis propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, s, LIEGE

Modem ©ffice
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Théâtre du Gymnase
Direct. Mouru de Lacotte

Du Samedi 5 au Mercredi 13 Avril iqi^
Pour les représentations de :

Miss Giulia Strakosch | Mlle Minnie Monnier
de l'Appolo de Paris

Mme 0. D0RL1A Mlle Paulette D0RIAN MUe Maud HARRY

M. Raymond INA INDES
Premier ténor du Théâtre Ro3ral de la Monnaie

M. ©udart M. Devilliers
M. Tressy M. Mathot

M. J. Sky
M. Nyssen

M. Rivière M. Salomel
dans le retentissant succès

LA VEUVE JOYEUSE
Opérette en 3 actes, versionfrançaise d'après Meilhac, musique de Franz Lehar.
GRANDS BALLETS, CHANTS ET DANSES MARSOVIENS

Une fête somptueuse dans les jardins de l'ambassadeur
Décors neufs, 3oo costumes neufs de la maison Duc. — Chœurs, danseurs, danseuses,
70 personnes. — Orchestre de 27 musiciens, sous la direction de M. Ch. Lauwers, pre¬
mier chef d'orchestre du Théâtre Kédivial du Caire.

M. Henri FHBERT, du nouveau Théâtre des Champs-Elysées
Le Baron Popoff, MM. Oudart
Le Prince Danilo, H.Fabert
Camille de Coutenson, R. Nandès
Figg, Devilliers
Lérida, L. Nyssen
Destillac, Mathot
Missia Palmieri, Mmes G. Strokoscli
Nadia Popoff, M. Monnier

Prascovia Pischitzh, Mmes G. Dorlia
Olga Kromski, P. Dorian
Silvie Bogdanowicht, M. Harry
Manon, Lambrecht
Kronski, MM Jean Sky
Bogdanowicht, Rivière
Pritschitgh, Tress3'
Le gérant, Salomel

Vu l'importance de la mise en scène, il sera fait deux entr'actes de 20 minutes
Dimanches et Fêtes, MATINEE à 2 heures

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGÏÏIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

•K

CABARET WALLON
6, Boulevard de la Sauvenière, 6

(Taverne Théo, premier étage)

Tous les dimanches, de 7 heures à minuit,
les chansonniers Vincent, Lagauche, Ledoux,
Lemaître, Sculier, Claskin, Boon, Stejnweg,
etc., dans leurs œuvres et leur répertoire.

* ENTREE LIBRE *

■X
9 rue Joseph (laes
BRUXELLES

0 iinân^=j

le chemisier Alfred LANCE Junior
15, Rue du Pont-d'Ile. 15 Téléphone 3443

A TOUJOURS LES DERNIÈRES NOUVEAUTÉS

CAFÉS Hubert MEUFFELS ES Téléphone 1272
Téléphone 1281


